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La résilience 
n’est pas une formule magique !

La résilience est un phénomène universel dans la nature. Il constitue une réaction adaptée à un choc subi qui aurait pu détruire un être naturel. Étymologiquement, le mot résilience, aux racines indo-européennes, concerne le saut. On retrouve cette racine dans le latin saltus, « le saut », d’où vient le verbe exulter, « bondir », « être transporté de joie ». On l’aperçoit également dans le mot resilire, « sauter en arrière », « reculer », « renoncer », « se dédire » qui a donné notre mot résilier (un contrat). Au xixe siècle, le mot a pris le sens de « résistance d’un corps solide aux chocs ». L’anglais lui a donné une extension politique et psychologique, et c’est dans ainsi que Boris Cyrulnik a introduit ce mot en France, dans le sens de « ressort intime face aux coups de l’existence1 ».

La survie est le préalable de la résilience. Ce n’est pas seulement la résilience de l’homme qui est en jeu, mais celle de son environnement, de la Nature : la vie naturelle nous montre des exemples de résilience remarquables qui nous la font mieux comprendre. À plusieurs reprises, la vie sur Terre a connu des hécatombes qui ont profondément modifié la biosphère. Tout le monde connaît la célèbre disparition des dinosaures il y a 65 millions d’années, probablement en raison de l’impact d’une météorite dans le Yucatán. Aucun animal d’un poids supérieur à 25 kilos n’a survécu, disent les scientifiques2. Bien avant, la première extinction de masse a eu lieu il y a 440 millions d’années : 85 % des espèces avaient disparu à cette occasion. Les espèces rescapées ont été bien moins nombreuses que les espèces décimées : la résilience n’est pas universelle. Cependant, les espèces survivantes vont montrer une extraordinaire capacité d’adaptation qui mérite toute notre attention. Elles sont des modèles de résilience.

Par ailleurs, une nouvelle vision se fait jour concernant la résilience de la Nature : nous prenons conscience que la Terre est en danger en raison de l’activité de l’homme. Son influence sur le climat et les milieux naturels se fait sentir ; nous découvrons que « tout se tient3 ». Nous sommes solidaires de notre environnement naturel. La résilience de l’être humain ne peut pas être pensée sans son intégration dans la Nature. L’homme la menace directement. Nous ne pouvons plus faire cavalier seul. Il n’est plus possible de comprendre la résilience de l’humanité sans une solidarité structurelle avec notre maison commune, la Terre.

En réalité, la résilience de la Nature est aujourd’hui une vraie problématique, et notre rôle à son égard paraît de plus en plus décisif. L’histoire de la Terre nous montre qu’il existe des points de non-retour. La résilience n’est pas une attitude magique qui fonctionne dans tous les cas de figure. Il existe des traumatismes que la Nature ne peut absorber, en tout cas à l’échelle du temps humain. D’où la nécessaire prévention, qui suppose lucidité et anticipation des conséquences potentiellement graves de nos propres comportements. Et aussi l’acceptation d’une situation désormais inévitable avec laquelle il faudra désormais composer comme on peut le constater avec le changement climatique.

Gardons à l’esprit cette interdépendance entre la Nature et l’être humain. Elle est essentielle, même si nous ne parlerons que de la résilience de l’être humain. Pour l’être humain en effet, il faut distinguer le traumatisme de l’épreuve : « Dans l’épreuve, lors de la perte d’un grand-parent par exemple, l’enfant est chamboulé, mais parvient à maintenir l’équilibre. Lors du trauma cependant, abus sexuels ou violences répétées par exemple, son cerveau déraille4. »

Il y a donc un lien continu entre le traumatisme et la résilience. Le traumatisme se caractérise par la violence du choc, son intensité, sa brutalité, sa soudaineté. Il perturbe le sujet « qui déraille » comme le mentionne Boris Cyrulnik : le traumatisé est bouleversé au point de perdre la maîtrise de lui-même, de ne pouvoir réagir d’une façon rationnelle, du moins pour l’instant. La sidération désigne par exemple cette paralysie de la victime, confrontée à l’impensable. Fascinée par l’événement ou par l’agresseur, elle reste « bouche bée », ahurie, subjuguée, hypnotisée. Cette dépersonnalisation est une épreuve radicale, dont il est difficile de se remettre. Dans son acception psychologique, le traumatisme est une situation limite qui entraîne des transformations parfois irréversibles et modifie l’intégrité de la personne d’une façon plus ou moins grave. Car, dans un second temps, les effets continuent de l’assaillir et l’empêchent de bien vivre. La résilience va donc être la réaction la plus saine qu’un sujet parvient à déployer, pour se remettre le mieux possible d’une telle expérience.

On peut être détruit par un événement, physiquement et psychiquement.

Le traumatisme individuel est impressionnant à observer. On appelle PTSD (post-traumatic stress disorder, trouble du stress post-traumatique5) une absence d’émotions devant un événement traumatique, l’incapacité de répondre aux stimuli extérieurs, des comportements d’inhibition (sidération, stupeur), ou au contraire une agitation non maîtrisée comme l’affolement et l’angoisse.

Mais le traumatisme n’est pas seulement individuel. L’Histoire fourmille d’exemples de véritables catastrophes collectives qui ont durablement marqué les populations. Ne serait-ce que la célèbre peste noire en 1351 qui a détruit le tiers de la population européenne. Pourrions-nous résister aujourd’hui à un tel cataclysme ?

Il existe d’autres épreuves, objectivement moins dramatiques qu’une épidémie, un tremblement de terre, le suicide de son conjoint, une prise d’otages, un viol… Mais ces épreuves n’en sont pas moins pénibles et déstabilisantes pour celui qui les subit. Un divorce, la perte de son job, ou encore se sentir harcelé dans son travail ne sont pas des traumatismes au sens strict, mais des situations qui y ressemblent. Le ressenti subjectif est tel, qu’une démarche de résilience est nécessaire pour s’en remettre. L’existence n’est pas un long fleuve tranquille, il faut apprendre à affronter des événements de toute sorte pour que sa vie ne soit pas une suite d’épreuves subies.

Aborder l’homme comme un être résilient, c’est le désigner comme celui qui peut subir de telles épreuves. L’être humain est ainsi fait qu’il est vulnérable, exposé aux blessures et aux coups.

Dans la pensée classique, on oppose volontiers cette imperfection naturelle à la puissance de la pensée dont l’homme tire toute sa supériorité : « L’homme n’est qu’un roseau, le plus faible de la nature, mais c’est un roseau pensant. Il ne faut pas que l’univers entier s’arme pour l’écraser ; une vapeur, une goutte d’eau suffit pour le tuer6. »

Fichte n’est pas plus optimiste :


« Tous les animaux sont achevés, et terminés, l’homme est seulement indiqué et esquissé. […] Chaque animal est ce qu’il est ; l’homme, seul, originairement n’est absolument rien. Ce qu’il doit être, il lui faut le devenir par soi-même. La nature a achevé toutes ses œuvres, pour l’homme uniquement elle ne mit pas la main et c’est précisément ainsi qu’elle le confia à lui-même7. »



C’est donc à l’éducation de terminer ce que la nature a commencé. En attendant, l’être humain n’est pas assez autonome pour survivre dès sa naissance, contrairement à nombre d’animaux qui peuvent se lever et même galoper tout de suite. Sa vulnérabilité le rend fragile et, sans l’aide des siens, le petit d’homme n’a aucune chance de s’en sortir.

Car, si la résilience permet de résister et de dépasser une épreuve importante, encore faut-il d’abord lui survivre, c’est-à-dire que les séquelles ne détruisent pas l’autonomie de la personne. Cela dépend de la violence de l’événement ou de la situation, mais également de la vigueur du sujet qui le reçoit. Tout le monde n’est pas capable d’absorber des chocs aussi graves que Raspoutine, dont la légende raconte que ni le cyanure ni plusieurs balles de revolver n’ont eu raison de lui8. Il n’empêche qu’il aurait fini par périr noyé, car personne n’est invulnérable. La vitalité est pour l’être humain un cocktail mystérieux de biologie, de relations familiales tissées dans l’enfance, de constitution psychique… qui augmente ou diminue son aptitude à absorber un traumatisme et à lui survivre.

Nous allons aborder trois aspects de ce sujet immense : d’abord, discerner comment la connaissance de soi est cruciale pour se libérer des épreuves. C’est l’objet de la première partie. Ensuite, nous explorerons les processus de défense personnelle dont on dispose dans l’épreuve. Certains sont largement spontanés et inconscients, d’autres volontaires. Dans une troisième partie, nous nous interrogerons sur un paradoxe : existe-t-il des personnes résilientes, qui non seulement vivent bien, mais vivent mieux que si elles n’avaient connu l’épreuve ?



1. Cité dans Alain Rey, dictionnaire historique et critique de la langue française, tome II, article « Résilier », p. 2032, 2016, Le Robert. Tout ce paragraphe s’inspire largement de cet article.
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3. Cette expression est un leitmotiv de l’encyclique Laudato si’ du pape François.

4. Marc Olano, Boris Cyrulnik : Traumatisme et résilience, Grands Dossiers, no 54 — Mars-avril-mai 2019, https://www.scienceshumaines.com/boris-cyrulnik-traumatisme-et-resilience_fr_40571.html, Article mis à jour le 18/02/2019.

5. Ibid., no 90.

6. Pascal, pensées 347.

7. J. G. Fichte, Fondement du droit naturel selon les principes de la doctrine de la science, Paris, PUF, 1984, trad. Alain Renaut, p. 95.

8. Voir l’article du Figaro du 8 août 1917.
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